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Les uns la croyaient suédoise, les autres 
allemande, comme pour mieux s’expliquer 
son penchant pour l’écologie. Mais non, 
Françoise-Hélène Jourda est née à Lyon 
dans le quartier de la Croix-Rousse, en 
1955. Elle se plaisait d’ailleurs à rappeler 
son attachement à sa ville natale, à son 
fleuve et à ses couleurs qui avaient façonné 
son imaginaire. Disparue en 2015, l’histoire 
retient déjà qu’elle a été l’une des premières 
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à avoir milité pour une révolution écologique 
de l’architecture contemporaine. Tout au 
long de sa carrière, l’architecte a dénoncé 
la tendance au spectaculaire qui animait 
nombre de ses confrères, défendant, de son 
côté, la réalisation de bâtiments à empreinte 
écologique minimale, et pourquoi pas un 
jour, biodégradables. 

Quand Françoise-Hélène Jourda racontait 
son parcours, elle liait la naissance de son 
engagement à un lieu : une maison dans 
la campagne, sans eau courante, dans 
laquelle sa famille passait ses étés au cours 
de son enfance. Le puits à sec obligeait la 
petite famille à récupérer l’eau de pluie, 
pour se laver, arroser les plantes, faire 
la vaisselle ou nettoyer les sols : du bon 
usage des ressources, dès le plus jeune âge. 
L’architecte évoquait également une année 
décisive, 1973  : celle de son entrée à l’École 
d’architecture de Lyon (actuelle ENSAL) qui 
concordait avec le premier choc pétrolier. 
Quelques années après la rupture avec les 
Beaux-Arts, la formation y était désorganisée, 
mais plutôt technique. Ainsi, dès le début, sa 
sensibilité aux enjeux environnementaux 
s’est nourrie des cours qui y étaient délivrés 
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sur les ambiances, les systèmes constructifs 
en bois ou les maisons solaires dans le désert 
américain. 

Sa carrière s’est ensuite déroulée en deux 
temps. Sur les bancs de l’école, l’étudiante 
a fait la rencontre de Gilles Perraudin, son 
futur compagnon et associé. Tous deux ont 
remporté le premier concours européen 
d’énergie solaire passive, qui leur a ouvert 
de nombreuses portes. Le couple a fondé 
l’agence Jourda & Perraudin à Lyon en 1980. 
Et très vite, très jeunes – elle a 25 ans et lui à 
peine 30 –, ils ont conçu des projets de belle 
envergure : des logements en pisé à L’Isle-
d’Abeau (1985), l’École d’architecture de Lyon 
(1987), le palais de justice de Melun (1998) 
jusqu’à une Académie de formation réalisée 
dans la Ruhr (1999). L’agence s’était lancée 
en quête d’une architecture microclimatique 
jouant avec les volumétries et les dispositifs 
pour générer des climats intérieurs stables et 
confortables, des cellules photovoltaïques 
en toiture produisant ici ce qu’il faut 
d’énergie, des écailles capturant là ce qu’il 
faut de lumière naturelle. Au tournant 2000, 
les trajectoires du duo se sont séparées : 
elle vers le bois, l’évolutif et l’innovation ; 
lui vers un autre matériau naturel, la pierre 
avec un esprit plus low tech. L’agence 
Jourda Architectes Paris s’est installée 
dans la capitale à partir de 2003. Parmi les 
derniers projets que Jourda y a livrés, des 
logements sociaux BBC (Bâtiment Basse 
Consommation) en bois à Vitry-sur-Seine 
(2013), et la réhabilitation de la Halle Pajol 
(2013), premier bâtiment à énergie positive 
de Paris.
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Réversibilité, économie d’énergie, recours 
aux technologies, matériau bois, si possible 
local : la patte Jourda tient dans le constructif. 
Ses bâtiments se caractérisent par leur 
lisibilité structurelle et programmatique. De 
l’ingénieur au paysagiste, l’architecte savait 
rassembler autour d’une table les actrices 
et acteurs impliqués dans un projet pour 
croiser les savoirs. Elle vouait également 
une profonde attention aux détails. La 
trame, le dessin, jusqu’au boulon des 
articulations qu’elle souhaitait laisser brut 
forment sa signature. En 1999, Jourda était 
devenue titulaire de la chaire d’architecture 
durable à l’université technique de Vienne 
et y défendait son approche rationaliste et 
économe en ressources, mais aussi urbaine 
et soucieuse du confort et de la santé. 

Femme et militante écologique, elle a 
été la première femme à recevoir un 
prix écologique et la première architecte 
écologique à recevoir une mention spéciale 
en tant que femme architecte : ainsi, en 
2007, Jourda recevait un Global Award for 
Sustainable Architecture ; et en 2013, on lui 
décernait une mention spéciale pour son 
action en faveur du durable lors de la remise 
du prix des Femmes architectes créé par 

l’Association pour la recherche sur la ville et 
l’habitat (ARHVA) – dans les deux cas, dès 
la création des prix. En 2020, dans l’ultime 
révision de son ouvrage L’architecture 
moderne, une histoire critique, l’historien 
Kenneth Frampton la distinguait au nom de 
son usage de « structures soutenables en 
bois ». La conceptrice rappelait qu’en 1973, 
à l’École d’architecture de Lyon, les filles 
n’étaient que cinq dans une promotion de 
167 élèves, peut-être pour donner une idée 
du chemin parcouru. À l’origine de son choix 
de métier, elle racontait aussi avoir grandi 
dans une famille qui valorisait l’activité 
manuelle, sans préjugés : à la maison, frères 
et sœurs faisaient du crochet, de l’électricité, 
de la plomberie, de la couture, de la tapisserie 
ou de la plomberie, indifféremment. Sa fille, 
Raphaëlle-Laure Perraudin, a repris son 
agence après sa disparition. 

Sa carrière solo a coïncidé avec le retour 
sur le devant de la scène des questions 
environnementales. C’est à ce moment-là 
que son combat politique pour l’écologie 
a pris de l’ampleur, en particulier après la 
Biennale d’architecture de Venise de 2004. 

Femme et militante écologique, 
Française-Hélène Jourda a été la première 
femme à recevoir un prix écologique et la 
première architecte écologique à recevoir 

une mention spéciale en tant que 
femme architecte : ainsi, en 2007, elle 

recevait un Global Award for Sustainable 
Architecture ; et en 2013, on lui décernait 
une mention spéciale pour son action en 

faveur du durable lors de la remise du 
prix des Femmes architectes.

20 esplanade Nathalie-Sarraute, Paris 18e
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Béatrice Durand

Commissaire du Pavillon français, l’architecte 
a inventé un jeu prospectif qui a réuni une 
quinzaine de grands noms de l’architecture 
et du paysage pour imaginer le futur d’un 
morceau de ville parisien à 10, 20 et 60 ans 
– dont Rudy Ricciotti (!) – prouvant la volonté 
de Jourda d’aller chercher les contraires 
pour ouvrir le dialogue. Son initiative visait 
à mettre le sujet au centre de la table. À 
l’automne 2007, c’est elle que le ministre de 
l’Écologie de l’époque, Jean-Louis Borloo, a 
choisie pour structurer le volet architecture 

du Grenelle de l’environnement, oublié des 
débats. Pour y répondre, Jourda avait cette 
fois réuni une quinzaine de spécialistes, 
ingénieurs ou architectes, pour déterminer 
les conditions d’une révision des pratiques 
dans le pays. En enclenchant les mécanismes, 
elle voulait rendre aussi désirable que 
faisable la mue écologique de l’architecture 
et des modes de vie.

Halle Pajol, Jourda Architectes Paris (2014)


